
« Je fais partie de cette génération qu’on pourrait qualifi�er d’éco-
coupable, par son mode de vie. Mais nous sommes aussi une généra-
tion qui peut être fi�ère d’avoir soutenu les avancées scientifi�ques par
la recherche en écologie et en biologie. Aujourd’hui, cela nous permet
d’appréhender le vivant et la biodiversité comme un outil face
à la crise climatique, au même titre que la chimie et la technologie.
Comme pour les haies par exemple : elles évitent la propagation
des maladies dans les cultures, hébergent des animaux, stockent
du CO2, luttent contre l’érosion ! La biologie, c’est une sorte de Belle
au bois dormant, parce que pour le moment personne n’y croit,
mais que plein de leviers y sommeillent. »

Sa raison d’espérer. 
« La biologie »

Il aura suffi� de cinq minutes à
Marc-André Selosse pour
nous montrer un champi-

gnon. Une poignée de main,
quelques banalités, et nous voilà
à regarder sur son téléphone les
photos d’une feuille malade « où
s’est développé un pathogène, une
galle formidable ». En costume,
cravate et montre à gousset, le
spécialiste en microbiologie de
57 ans a gardé ses « réfl�exes de na-
turaliste » qui observe et photo-
graphie tout ce qu’il trouve.

« La vie est partout ! », s’en-
thousiasme ce Parisien pur jus,
qui a plongé dans l’univers fongi-
que en classe de cinquième, lors-
que son professeur de SVT a de-
mandé aux élèves de cueillir des
champignons pour une leçon.
Un émerveillement d’enfant qui
ne l’a depuis jamais quitté. Ado-
lescent, il rêve de faire une thèse
sur « l’inventaire de tous les
champignons de Belle-Île-en-
Mer », où il passe ses étés, et par-
ticipe à chaque édition du Salon
du champignon.

Pourquoi cette passion ?
« Parce que les champignons, c’est
beau, c’est diff�érent, c’est va-
rié… », énumère-t-il, avant de
lancer qu’« on ne peut jamais
vraiment dire pourquoi on tombe
amoureux ». Aujourd’hui encore,
il cultive cet amour, le soir chez
lui, « quand il a le temps », en se
posant pour identifi�er un ou
deux champignons au micro-
scope, au hasard de sa galerie
photo – et les ajouter en illustra-

tion à ses slides de cours. Car de-
puis une dizaine d’années, 
le professeur au Muséum natio-
nal d’histoire naturelle (MNHN)
se consacre avant tout à la 
transmission. Livres à destina-
tion du grand public, interven-
tions en entreprises, conférences
– « plus de 300 cette année » –,
chroniques à la radio et dans la
presse, cours, formations…
Marc-André Selosse est devenu
l’un des visages de la vulgarisa-
tion biologique.

Un « changement radical » chez
celui qui, « pour se distraire pen-
dant ses révisions » en classe 
préparatoire agro, développait
des outils d’aide à l’identifi�cation
des champignons. En 1986, il est
reçu à l’École normale supé-
rieure après avoir tiré « le sujet de
sa vie » à l’oral : « Comparaison
basidiomycètes et ascomycètes », 

épelle-t-il d’une traite, tout sou-
rire. Après une thèse à l’Institut
national de la recherche agrono-
mique (Inra, aujourd’hui Inrae)
de Nancy en microbiologie fores-
tière, le chercheur se spécialise
dans les « symbioses mycorhi-
ziennes » qui unissent des cham-
pignons du sol aux racines des
plantes.

En 2005, il découvre que cer-
taines plantes vertes, comme des
orchidées, se passent de photo-
synthèse grâce aux champi-
gnons : elles détournent et se
nourrissent des sucres dont ces
derniers s’alimentent par les ra-
cines des arbres. Il se fait égale-
ment connaître pour ses travaux
sur « l’histoire évolutive des my-
corhizes » – c’est-à-dire le rôle des
champignons et de leurs interac-
tions avec les racines dans l’évo-
lution des plantes terrestres.

Lorsqu’en 2013, il rejoint le
MNHN à Paris (un autre rêve
d’enfant !), il est interpellé par l’é-
coanxiété et l’inquiétude de ses
étudiants. Lui qui sait « qu’un
professeur peut changer la vie
d’un élève » se souvient avoir été
« envahi par l’envie d’intervenir
dans les débats sociétaux, pour
montrer que la nature et la recon-
nexion de l’humanité au vivant
font partie de la solution ».

C’est à partir de là qu’il va pla-
cer la vulgarisation des sciences
au premier plan, en plaidant no-
tamment pour les apports et l’ap-
prentissage des SVT, et en rédi-
geant des synthèses scienti-

fi�ques pour le grand public. Une
démarche moins consensuelle
que la recherche, et qui ne se fait
pas sans heurt… Surtout lorsqu’il
prend position sur certaines pra-
tiques agricoles, assumant son
« franc-parler ». « Alléger la régle-
mentation sur les pesticides, c’est
un meurtre », déclare ainsi le
chercheur au sujet de la loi 
Duplomb, à l’été 2025, tout en 
affi�rmant « qu’on ne pourra pas
jamais se passer complètement
des pesticides ». 

Des déclarations lui valant son
lot de critiques, « surtout des lob-
bies de l’agriculture convention-
nelle », et qui lui donnent parfois
l’impression, le soir venu, « de se
battre contre les vagues sans que
rien n’avance », déplore-t-il. Au-
teur de quelque 250 articles
scientifi�ques, l’enseignant-cher-
cheur estime « qu’il se mobilise
avant tout pour que les données et
les recherches fi�nancées par l’im-
pôt soient réellement prises en
compte et utilisées dans les politi-
ques publiques ».

« Moi, vous savez, j’ai été com-
blé par la vie, donc je ne peux pas
me permettre de transmettre un
monde dégradé », réplique-t-il à
ceux qui lui reprochent de faire
du militantisme. Avec la nais-
sance de son fi�ls il y a cinq ans,
cette transmission a d’ailleurs
pris une autre dimension. « Ce fu-
tur dont je parlais de manière
théorique est devenu tout à coup
beaucoup plus personnel. »
Gabrielle Richard

Marc-André Selosse compare la biologie, sa spécialité, à une sorte de Belle au bois dormant, 
« parce que personne n’y croit, mais que plein de leviers y sommeillent ». Romain Rabier/Hans Lucas

Amoureux
du vivant 

Marc-André Selosse. Professeur
au Muséum national d’histoire naturelle,
Marc-André Selosse se mobilise depuis une
dizaine d’années pour vulgariser la « science
du vivant » auprès des jeunes et du grand
public. Microbiologiste et spécialiste 
des champignons, il est convaincu que 
la biologie recèle de solutions pour sauver 
la planète.

Pourquoi cette
passion ? 
« Parce que les
champignons, 
c’est beau, c’est
diff�érent, c’est
varié… », énumère-
t-il, avant de lancer
qu’« on ne peut
jamais vraiment
dire pourquoi on
tombe amoureux ».
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